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Allocution  

Prise de Commandement du Capitain e  

Hugues Payende  la Garanderie  

Château de Maisons -Laffitte  
     Par Jacq ues MYARD  

M on Colonel, Mon Capitaine, Officiers, Sous-officiers,  Gardes, 

  

Salut et Fraternité ! 

Côest avec une particuli¯re fiert® que la ville de Maisons-Laffitte 

parraine le 1er Régiment de la Garde Républicaine. 

  

Jôai toujours pens® quôune Nation d®sarm®e est une Nation 

méprisée. 

  

Notre liberté, notre indépendance ne valent que par la force des 

armées pour soutenir le rang de la France dans le concert des 

Nations, son indépendance et sa liberté, notre liberté. 

 

Il y a un lien consubstantiel entre les forces armées françaises et la 

Nation, il ne peut y avoir de séparation entre les deux, et vous en 

°tes aujourdôhui les repr®sentants. 

 

Voil¨ pourquoi je suis certain quô¨ travers cette cérémonie, nous 

renfor­ons davantage lôengagement qui est le v¹tre de d®fendre la 

France partout où elle est menacée. 

  

Un mot revient souvent aujourdôhui, dans le concert des Nations et 

sur les plateaux de télévision : inéluctable. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Rien nôest jamais in®luctable mais il est évident que nous devons 

veiller ¨ ce qui se passe car côest ¨ travers nos forces, notre volont® 

indéfectible de défendre la Patrie que nous pouvons exister et rester 

indépendants. 

  

En 1795, Kant avait écrit un ouvrage qui est resté célèbre pour son 

utopie : « Vers la Paix perpétuelle ». 

  

Nous savons depuis des lustres, depuis un temps multiséculaire que 

cela nôexiste pas et que malheureusement la guerre est quelque 

chose qui appartient au genre humain et ¨ lôhumanit®. 

 

Mais ce qui est inéluctable, ce serait le désarmement moral. 

  

Voil¨ pourquoi aujourdôhui, en rendant hommage au 1er RI et ¨ la 

Garde Républicaine et à travers vous à toutes nos forces armées, 

nous disons haut et fort, jôai bien dit haut et fort, quôil y a un lien 

fort et indestr uctible entre les forces armées française et la Nation. 

 

Merci  du fond du cîur 

Vive la République  

Vive la France  !  
 

Jacques Myard Maire de Maisons -Laffitte  Membre honoraire du Parlement, Président 

du CNR et de lôAcad®mie du gaullisme. 
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« DE CLEMENCEAU À DE GAULLE,  
LE PATRIOTISME AU CíUR » 

« La France sôest b©tie au fil de lô®p®e » 
Charles De Gaulle  

   
       Par Christine ALFARGE,  
À  lôheure o½ la connaissance de notre r®cit national rev°t une imp®rieuse 

nécessité, il est indispensable de revenir sur la tragédie de la Grande 
Guerre et son cortège de souffrances humaines réduisant les hommes à 
de la chair à canon sans comprendre réellement pourquoi ils venaient se 
battre, au nom de quel idéal, ils pensaient sans doute que cette guerre ne 
serait quôune parenth¯se de courage en d®fendant la nation. Il nôen fut 
rien.  
 
3 ao¾t 1914, lôAllemagne d®clare la guerre ¨ la France. 
De 1914 à 1918, lôEurope et une partie du monde sôengagent dans la 
premi¯re guerre totale de lôhistoire. Chacun des pays bellig®rants mobilise 
des moyens militaires et industriels énormes pour remporter la victoire.  
En juin 1914, lôarchiduc Fran­ois-Ferdinand est assassiné à Sarajevo en 
Bosnie-Herz®govine. La mort brutale de lôh®ritier du tr¹ne de lôEmpire 
austro-hongrois servira de détonateur à un conflit devenu très vite 
mondial par des alliances conclues des décennies plus tôt entre les 
grandes puissances européennes. 
Sur fond de nationalisme exalté, de fortes tensions sur des rivalités 
stratégiques, politiques, économiques, coloniales, cette guerre trouve son 
origine au regard de la volonté hégémonique de certains pays. Puissance 
®conomique de premier plan, lôAllemagne souhaite sô®tendre ¨ lôest et 
renforcer sa pr®sence en Afrique et en Asie, lôEmpire austro-hongrois sur 
les Balkans et la grande Russie du Tsar Nicolas II sur un empire ottoman 
moribond. Un mois après le meurtre de François-Ferdinand, la machine 
macabre des diff®rentes coalitions sôinstalle en jetant plus de 60 millions 
dôhommes dans la bataille.      
En ao¾t 1914, lôAllemagne viole la neutralit® de la Belgique et du 
Luxembourg avant de pénétrer dans le Nord-Est de la France. Après 
plusieurs semaines de progression, les soldats allemands subissent un 
coup dôarr°t avec la contre-offensive de la Marne en septembre 1914, les 
troupes allemandes ne parviennent pas à percer le front et creusent des 
tranchées pour éviter de reculer davantage. La ligne de front franco-
allemand se stabilise sur 700 km de la mer du Nord aux Vosges.  
Cette guerre qui ne devait durer que quelques mois se fige pour se 
poursuivre pendant plus de quatre ans. Le 11 novembre 1918, lôAllemagne 
vaincue signe un armistice avec la France à Rethondes. La Première 
Guerre mondiale aura causé la mort de 10 millions de personnes, dont 1,4 
million de Français tombés dans la Somme ou à Verdun.  
 
Deux h®ros, la patrie au cîur. 
Parmi les grands personnages de lôhistoire fran­aise, Georges 
Clemenceau et Charles De Gaulle incarnent lôimage de la grandeur, du 
courage, dôune voix qui sô®l¯ve pour dire non au moment o½ tout semble 
perdu. Leur caractère et les circonstances à chaque époque vont montrer 
la m°me force dôengagement et de d®termination face ¨ lôadversaire. 
Seuls, ils changeront le cours de lôhistoire malgr® des ennemis 
innombrables.  
Ils sôimposeront comme les deux hommes dô£tat fran­ais les plus 
importants du XXème siècle nous léguant un patrimoine historique, 
politique et militaire à travers t ous leurs combats. 
 
Pourquoi Clemenceau aujourdôhui ?  
Jean-No±l Jeanneney sôexprime ainsi « Je souhaite que la jeunesse de 
France connaisse Clemenceau non pas que ce soit un saint de vitrail, il a 
commis beaucoup dôerreurs, il sôest tromp®, il sôest contredit mais il 
incarne dans la vie publique française des valeurs, qui sont des valeurs 
nobles et hautes, la conviction quôun individu peut changer les choses, la 
détermination de suivre ses idées fortes en dépit de tous les 
affrontements, un attachement au progrès social, un refus de toutes les 
injustices en particulier celles qui oppriment les classes les plus 
défavorisées, les pauvres notamment et puis un patriotisme dont je crois 
lôactualit® ne sait en d®pit de certains esprits chagrin qui lôaffirment, 
nullement effacé. »  
 
Le r®publicain, le patriote, lôhomme dô£tat. 
Quant à Françoise Giroud et son plaidoyer sur Clemenceau : « Il fut de 
cette poign®e dôhommes qui ont enracin® la R®publique dans la nation è. 
Des grands hommes, le si¯cle nôen a pas beaucoup. Dans le champ des 
affaires publiques, on nôen voit gu¯re que trois en Europe : De Gaulle, 
Churchill et Clemenceau. [é]Mais Clemenceau, côest bien autre chose 
aussi. Côest la R®publique, pour laquelle il sôest tant battu.[é] Côest un 
combattant de toutes les heures, que lôon surnomma le Tigre tant il avait 
des griffes meurtrières.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
Côest un homme enfin, avec ses faiblesses, ses erreurs, ses passions. 
[é]De tous les courages, le courage politique est le plus rare, le plus 
ingrat aussi, tant les peuples y sont rebelles, la démagogie plus facile que 
la rigueur. Puissent ceux qui prétend ront demain et après -demain 
assumer la charge de conduire les affaires de la France posséder un 
cîur de tigre. Il ne leur faudra pas moins. »      
 
De Gaulle dans les pas de Clemenceau.  
Quelques années plus tard, avant son deuxième discours de Bayeux le 16 
juin 1946, le général De Gaulle vient se recueillir le 12 mai sur la tombe 
de Georges Clemenceau : « Président Clemenceau ! Tandis que lôennemi 
®crasait la patrie, nous avions fait le serment dô°tre fid¯le ¨ votre 
exemple. Côest ¨ lôHistoire de dire si le serment fut tenu. Mais aussi nous 
avions promis de venir, la Victoire remportée, vous dire merci des leçons 
que vous nous avez données. Voici la promesse accomplie sur votre 
tombe vendéenne ». Le « Tigre » fait partie des personnages historiques 
régulièrement invoqué par le chef de la France Libre dans ses discours à 
la BBC : « lôexemple de Clemenceau, in®branlable au milieu des temp°tes, 
intransigeant dans sa foi en la France, inlassablement dévoué à la cause 
de la libert®, dôautant plus dur et dôautant plus ardent quôil voyait fl®chir 
plus dô©mes et sôamollir plus de cîur, pour combien aura-t-il compté 
dans les décisions prises par ceux qui eurent, au cours de cette guerre, la 
charge du corps de lô£tat ¨ partir du fond du gouffre ! ».  
La rencontre de deux géants de notre histoire avec chacun un sens inné 
pour gouverner et redonner à la France sa fierté et son honneur face à 
lôennemi. ç Je suis disait Clemenceau, un m®lange dôanarchiste et de 
conservateur dans des proportions qui restent à déterminer  ». Dans le 
m°me esprit que celui quôil admire tant, De Gaulle prononce en 1944 : « il 
nôy a quôun r®volutionnaire en France, côest moi ». 
 
Clemenceau, lôhomme ®pris de justice. 
Le 15 octobre 1894, Alfred Dreyfus est arrêté pour trahison envers la 
patrie pour le compte de lôAllemagne. Il ne sera r®habilit® dans lôarm®e 
quôen 1906. £pris dô®galit®, Georges Clemenceau, r®dacteur ¨ lôAurore  
depuis 1897, se range du c¹t® des dreyfusards lors de lôaffaire Dreyfus et 
offre ¨ Emile Zola la possibilit® de sôexprimer dans ce journal avec le 
célèbre titre « Jôaccuse ».  
ç Combien de fois pendant lôaffaire [Dreyfus] nos bons ma´tres 
pangermanistes ne nous ont-ils pas dit  : cette affaire est le déshonneur 
de la France, les Français sont perdus ; ils mentaient  ; ils blasphémaient 
la grande nation de lôhospitalit® ; cette affaire fera lô®ternel honneur de 
la France ; [é] ce peuple est le seul au monde que quelques consciences 
aient pu soulever pour une cause, même individuelle, de justice et de 
Liberté, de vérité  ». écrivait Charles Péguy dans « la délation aux Droits 
de lôHomme », en mars 1905.  
Clemenceau ira jusquô¨ se battre en duel contre Drumont, fondateur de la 
Ligue antisémitique de France. Quand éclate en 1914 la Première guerre 
mondiale, Clemenceau, âgé alors de soixante-treize ans, se révèlera au 
front plus combatif que jamais. «  On vous aura ! » criait -il aux 
Allemands.  
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Pendant les premières années de la guerre, même censuré, il ne ménage 
pas ses critiques contre le gouvernement dans son journal « Lôhomme 
enchaîné ». Il visitera régulièrement les tranchées, toujours vaillant mais 
déterminé face à une situation inextricable à la fin de 1917. Il sera nommé 
à la tête du gouvernement par le président Poincaré reconnaissant en lui 
lôhomme fort pour vaincre. « Je fais la guerre à fond pour la faire durer 
le moins possible. » disait Clemenceau. 
 
Pour le général De Gaulle, Georges Clemenceau aura remporté deux 
victoires, celle du droit et celle de la nation, la réhabilitation du Capitaine 
Dreyfus en 1906 et plusieurs années apr¯s lôArmistice du 11 novembre 
1918.  
 
Quand gloire rime avec victoire  !  
Pendant lôapr¯s-midi du 11 novembre 1918, Clemenceau monte à la 
tribune de la Chambre et lit les clauses dôArmistice accept®es par 
lôAllemagne. Sous les acclamations de lôensemble des députés, il prononce 
ces mots : « Mon devoir est accompli.  » 
 
Lôobsession de ne jamais cesser le combat. 
Clemenceau et Charles de Gaulle seront des héros dans ce siècle de guerre 
et de barbarie parce quôils avaient la volont® de vaincre et le respect des 
hommes qui se battent pour la liberté. « Le pays a à sa tête des hommes 
qui nôont pas la flamme, lô®clair, le sentiment des responsabilit®s quôils 
assument è, Clemenceau d®plorait ainsi lôattitude du commandement 
militaire français, lui qui même souffrant, se rendait le plus souvent 
possible sur le front auprès des poilus auxquels il apportera un soutien 
humain qui sera d®terminant jusquô¨ la fin de la guerre. 
 
Lors du traité de Versailles signé le 28 juin 1919, il souhaitera en leur 
honneur que la place des poilus soit au premier rang de lôassembl®e afin 
de leur témoigner toute la reconnaissance de la nation. Il ignorait que ce 
traité de paix ne suffirait pas et comme le pensait Charles de Gaulle, 
lôAllemagne prendrait sa revanche. Lôhomme du 18 juin 1940 sera au 
rendez-vous de lôhistoire dans la lign®e des hommes qui nôont jamais 
cédé, une résistance et une fid®lit® sans faille quôil reconna´tra aux 
compagnons de la Lib®ration ¨ travers lôOrdre du m°me nom.  
 
Dans ses Mémoires de guerre, De Gaulle résume sa perception du 
premier conflit mondial  : « [é] tandis que lôouragan môemportait comme 
un fétu à travers le s drames de la guerre :baptême du feu, calvaire des 
tranchées, assauts, bombardements, blessures, captivité, je pouvais voir 
la France,[é], tirer dôelle-même un incroyable effort, suppléer par des 
sacrifices sans mesure à tout ce qui lui manquait et termin er lô®preuve 
dans la victoire. Je pouvais la voir, [é], se rassembler moralement, au 
d®but sous lô®gide de Joffre, ¨ la fin sous lôimpulsion du Tigre. Je pouvais 
la voir, [é], ®puis®e de pertes et de ruines, boulevers®e dans sa structure 
sociale et son équilibre moral, reprendre dôun pas vacillant sa marche 
vers son destin, alors que le r®gime, reparaissant tel quôil ®tait nagu¯re 
et reniant Clemenceau, rejetait la grandeur et retournait à la 
confusion. »   
 
Bon nombre de politiques se posent encore la question de lôh®ritage 
historique de ceux qui ont livré tous ces combats, mais il est vain pour 
quelque parti quôil soit de sôapproprier ou se revendiquer de Clemenceau 
ou de De Gaulle. Il faut juste se demander sôils nôavaient pas ®t® l¨, 
quôaurions-nous fait ? Qui se serait levé pour défendre la patrie ?  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
« Le père la Victoire » et « lôHomme du 18 juin » scelleront à leur tour le 
destin de la France, lôun pendant la premi¯re guerre dont on se demande 
toujours ¨ quoi elle a servi et lôautre pendant la deuxi¯me guerre o½ 
lôintuition du G®n®ral d®velopp®e dans ç La discorde chez lôennemi » 
ouvrage quôil ®crira en 1924 sur les causes de la d®faite allemande de 1918, 
se révèlera précieuse face aux Allemands qui voudront à nouveau en 
d®coudre avec la France, ce dont nôavait jamais dout® le Capitaine de 
Gaulle menant une longue réflexion pendant sa captivité à Ingolstadt.  
 

Hommage du chef de la France libre à Clemenceau, le 11 
novembre 1941.  
« Au fond de votre tombe vend®enne, aujourdôhui 11 novembre, 
Clemenceau ! vous ne dormez pas. Car, certainement, la vieille terre de 
France qui vous enterre pour toujours a tressailli avec colère tandis que 
le pas insolent de lôennemi et la marche feutr®e des traîtres foulaient le 
sol de la patrieé ». [é]  
« Président Clémenceau ! La France aujourdôhui a regard® plus loin que 
sa douleur. Elle a vu lôennemi d®cid®ment impuissant ¨ r®duire notre 
bonne et brave alli®e lôAngleterre. Elle a vu les arm®es allemandes tenues 
en ®chec sur chaque m¯tre courant de lôimmense front de Russie. Ella a 
vu lôAm®rique sôavan­ant pas ¨ pas vers le th®©tre des batailles. Elle a 
vu les forces croissantes des Alliés se rassembler sur tous les fronts du 
monde pour ®craser lôenvahisseur. Elle a vu ses propres drapeaux, 
fièrement tenus par des soldats fidèles, flotter parmi les combattants. 
Père-la-Victoire  ! le soir du grand 11 novembre, quand la foule, ivre de 
joie, sô®puisait ¨ vous acclamer, vous avez cri® les seuls mots quôil fallait 
dire. Vous avez crié : « Vive la France ! » Eh bien ! vous nôavez pas cri® 
pour rien  ! La France vivra, et au nom des Fran­ais, je vous jure quôelle 
sera victorieuse. Quand la victoire sera gagnée et que justice sera faite, 
les Français viendront vou s le dire. Alors, avec tous les morts dont est 
pétrie la terre de France, vous pourrez dormir en paix.  » Lorsquôil rend 
cet hommage, le général De Gaulle apparaît incontestablement comme le 
digne h®ritier de Georges Clemenceau non seulement parce quôils avaient 
en commun une haute idée de la France mais surtout de la faire gagner ! 
  
Que reste -t -il de Verdun et le sens de cette guerre  ?  
Cent dix ans après ce terrible carnage où la France était économiquement 
à genoux, rendons hommage aux femmes épuisées par le travail, 
traumatis®es et devant pallier aux difficult®s familiales en lôabsence des 
hommes partis au combat. Nôoublions jamais que le combat pour la 
libert® de notre pays sôest forg® dans les blessures et les souffrances 
profondes des soldats de la Grande Guerre de la Somme ou Verdun. Les 
soldats de Verdun nous disent encore aujourdôhui quôintol®rance et 
fanatisme lorsquôon les laisse grandir, r®duisent lôhomme ¨ n®ant. « Rien 
nôest plus dangereux que lôignorance et lôintol®rance lorsquôelles sont 
armées de pouvoir. » écrivait Voltaire.  
De ces guerres ®merge lôid®e fondatrice de lôEurope, il faut attendre le 
deuxième choc de la guerre 39-45 pour unir le continent et ouvrir le 
chemin de la paix aux enfants de la guerre 14-18. Le général De Gaulle 
pensait au destin commun de la France et de lôAllemagne dans lôint®r°t 
des deux peuples, le cheminement de sa pensée sur la nature humaine a 
commenc® ¨ Verdun fa­onnant sa personnalit® dôhomme dô£tat jusquô¨ 
lôexercice de la fonction supr°me des ann®es plus tard.   
 
Aujourdôhui comme hier, nous avons le devoir envers tous 
ceux qui sont tombés pour la France de nous interroger sur 
quelle Europe faut -il construire pour sortir du diktat 
technocratique et financier et veiller à une maison commune 
en paix.  
 

*Christine ALFARGE Secrétaire générale de l'Académie du Gaull isme 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 



samedi 01 nov. 2025  LA LETTRE DU 18 JUIN  
N° 281 nov. 2025 -Trente et unième année  

N° 281 nov. 2025-Trente et unième année 

 

Page 5 
 

 

 

 

 

 

Note souveraine de la France:  
une pluie de dégradations  

 
      par  Paul KLOBOUKOFF , 

Dans un contexte dôinstabilit® politique maladive et de d®ficit 
budg®taire incontr¹l®, pour ®chapper ¨ la censure du parti socialiste 

(PS), le 15 octobre, le deuxi¯me gouvernement Lecornu a annonc® le 

report de la r®forme des retraites jusquô¨ lô®lection pr®sidentielle de 

2027, pour une mise en application probable en janvier 2028 (1). De 

la sorte, 3,5 millions de personnes pourront prendre leur retraite plus 

t¹t que pr®vu, avec un co¾t major® pour les finances publiques.  

La prochaine d®cision de Standard & Poors concernant la notation de 

la France ®tait pr®vue pour le 28 novembre. Sans attendre cette 

®ch®ance, lôagence a annonc® le vendredi 17 octobre au soir la 

d®gradation de la note souveraine de la France (2), la faisant reculer 

de AA- ̈  A+. A ses yeux, ç Malgr® la pr®sentation cette semaine du 

projet de budget 2026 au Parlement, lôincertitude pesant sur les 

finances publiques reste ®lev®e è. 

S&P ®value la capacit® des pays ¨ rembourser leurs dettes ¨ long terme. 

Ses notes sont souvent influenc®es par la stabilit® politique et 

®conomique des ®tats. Avec sa nouvelle note, la France quitte la 

Belgique, lôEstonie et Malte, aux dettes qualifi®es de Haute qualit®, 

pour rejoindre lôEspagne, lôItalie et le Portugal, aux dettes consid®r®es 

comme de Qualit® moyenne sup®rieure. Un faux pas suppl®mentaire 

d®classera la dette fran­aise en Qualit® moyenne inf®rieure, aux c¹t®s 

de la Gr¯ce, lôIrlande et Chypre. Dans les 20 mois de pr®sidence 

Macron encore devant nous, une telle sombre ®ventualit® nôest pas ¨ 

®carter. La tendance nous y conduit tout droit. 

 
Dôailleurs, le vendredi 24 octobre, lôagence Moodys a tir® la sonnette 

dôalarme, constatant une ç France solide gouvern®e par des 

incomp®tents è (3). 

Il nôest donc pas surprenant que deux voies de solutions gagnent du 

terrain dans les m®dias (et peut-°tre aussi dans les opinions des 

Fran­ais) : - la dissolution de lôAssembl®e nationale par le pr®sident, 

suivie de nouvelles ®lections l®gislatives qui pourraient permettre 

lô®mersion dôune majorit®, sans doute relative. Il faudrait quôelle soit 

suffisante pour soutenir assez durablement un gouvernement sans que 

celui-ci soit contraint de se livrer ¨ de d®licates et douloureuses (pour 

les citoyens) contorsions ; - la d®mission du chef de lôEtat, jug® 

responsable incorrigible des maux principaux dont souffre la France. 

Cette seconde voie soul¯ve des oppositions cat®goriques de certains 

politiciens qui y voient un danger mortel pour nos institutions. 

Côest le cas du d®put® et ancien pr®sident Fran­ois Hollande (FH), qui 

se montre pourtant s®v¯re envers son successeur. Pour FH, la sanction 

de S&P est due ¨ la situation budg®taire chaotique du pays et ¨ 

lôincertitude politique. ç Il y a plusieurs agences de notation. Quand 

lôune dôelle d®grade, en g®n®ral, les autres le font dans la foul®e è, 

observe-t-il (4). ç Que sanctionnent-elles ? Une politique men®e par 

Emmanuel Macron depuis 2017, et qui a d®grad® les comptes 

publics è. FH rappelle que lorsquôil a quitt® lôElys®e en 2017, ç la 

s®curit® sociale ®tait ¨ lô®quilibre è, et ç On ®tait ¨ moins de 3% de 

d®ficit budg®taire par rapport ¨ la richesse nationale ï contre 6% 

actuellement è. ç Quand il y a instabilit®, incertitude, les march®s 

consid¯rent quôil y a un risque è.  

 

Pour le moment, il nôy a pas eu de saut en hauteur des taux dôint®r°t. 

Gr©ce au ciel ! 

 

Concernant le budget 2026 : ç Il faut faire attention, la discussion 

budg®taire ne doit pas contribuer ¨ d®grader les comptes publics 

mais au contraire, ¨ commencer ¨ les r®®quilibrer è. 

Voil¨ des critiques lucides et de bien sages recommandations, de la 

part de celui qui a plac® le missile destructeur Macron sur orbite au-

dessus de nos t°tes ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans les colonnes du Figaro, ce mardi 21 octobre, le président des 

Républicains, Bruno Retailleau, a estimé (5) que « Dôune fa­on ou 

dôune autre, le retour aux urnes sôimposera. Ce sera alors au 

président de la République de décider comment : dissolution, 

démission ou référendum  ». Mais, « Je nôassocierai pas ma voix au 

chîur de ceux qui exigent sa d®mission. Car une d®mission forc®e 

fragiliserait tous ses successeurs. Je rappelle que le général de Gaulle 

a d®cid® de d®missionner en toute libert®, apr¯s avoir annonc® quôil le 

ferait sôil ®tait d®savou® par le r®f®rendum de 1969é ».  

Mon général, vous nous manquez énormément ! 

 

*Paul KLOBOUKOFF   Académie du Gaullisme   Le 27 octobre 2025 

 

NB : Je tiens à exprimer ici ma solidarité et mon soutien au président 

Nicolas SARKOZY, injustement incarcéré le 21 octobre, ainsi que mes 

r®serves ¨ lô®gard de la pratique d®brid®e de lôex®cution provisoire, qui 

fait aussi peu de cas de la pr®somption dôinnocence et de lôexercice des 

voies de recours normalement ouvertes aux citoyens. 

 

 
Sources et références : 

(1) Suspension de la réforme des retraites : quatre questions apr¯s lôannonce 

de Sébastien Lecornu      france24.com/fr/France/20251015-suspension-

reforme-des-retraites-quatreéLe 15 octobre 2025 

 

(2) Dégradation de la note de la France : « Ce qui a changé la donne, côest la 

suspension de la réforme des retraites »       

lefigaro.fr/conjoncture/degradation -de-la-note-de-la-France-ce-qui-a-

changeé Le 18 octobre 2025  

 

(3) Moodyôs tire la sonnette dôalarme : une France solide gouvernée par des 

incompétents msn.com/fr -fr/finance/autres/Moody -s-tire -la-sonnetteé     

Le 24 octobre 2025 

 

(4) Note dégradée de la France. Pour François Hollande, son successeur en 

est lôunique responsable. msn.com/fr-fr/autres/note -degradee-de-la-

France-pour-fran­oisé       Le 19 octobre 2025 

 

(5) Emmanuel Macron forc® de sôen remettre aux urnes.  msn.com/fr-

fr/other/emmanuel -macron-force-de-s-en-remettreé   Le 21 octobre 2025 
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      Clemenceau : la griffe du Tigre   
 

 
      Par  Yves De Gaulle , 

Lorsque Henri Bergson sôest pench®, apr¯s dôautres (Aristote, 
Hegelé), sur diff®rents aspects du rire, il a dôabord fait lôinventaire un 

peu laborieux du comique comme manière de relier les hommes : 

moteur social pouvant renforcer les liens entre les individus et même 

créer un sentiment de camaraderie ou de complicité ; forme de 

catharsis, de libération des tensions accumulées, nous permettant, en 

riant, de laisser temporairement nos soucis ; mais aussi arme 

puissante capable de remettre en question les conventions sociales et 

les normes ®tablies lorsquôil se distancie par rapport à lui-même. Il va 

ensuite plus loin, vers le fond du m®canisme qui devient de lôhumour 

quand celui qui regarde constate les situations de raideur, 

dôinadaptation des formes ¨ la mobilit® en mouvement, ou de gestes 

venant dôun comportement trop m®canique, trop conventionnel. 

Lôeffondrement de la vie dans la machine des comportements est, 

selon Bergson, la vraie cause du rire car la dur®e cr®atrice, lô®lan vital, 

lô®nergie spirituelle ignorent la r®p®tition. Le comique, côest du 

mécanique plaqué sur du vivant. Lôhumour vient r®sumer 

lôobservation. De l¨ surgissent toutes sortes de d®calages dans les 

situations : un homme hautain et raide courant dans la rue qui 

trébuche et tombe ; Don Quichotte croyant pouvoir modeler les choses 

selon lôid®e fixe quôil en aé Le spectacle du contraste entre un but et 

lôeffondrement soudain de celui qui le porte fait rire le spectateur qui 

se croit au-dessus. Il y faut de lôintelligence qui permet de mettre de la 

distance entre soi et lôautre, alors que le sentiment rapproche et 

emp°che de percevoir lôabsurdit® de certaines situations lorsque notre 

perception de la réalité et celle de nos attentes sont contredites de 

manière inattendue. 

Si nous remontons dans le temps, Hegel ajoutait au rire une dimension 

différente en affirmant que celui -ci « est engendré par une 

contradiction se faisant voir immédiatement, par quelque chose qui se 

renverse aussitôt en son contraire, donc par quelque chose qui 

sôan®antit soi-m°me imm®diatement [é] ®tant pr®suppos® que nous 

ne sommes pas pris nous-mêmes dans ce contenu tenant du n®ant [é] 

car si nous nous sentions nous mêmes atteints par la destruction de ce 

contenu, nous pleurerions » (1). Ce qui suscite le rire est une chose 

vaine qui, en se d®ployant, se contredit et sô®croule, donc qui est 

visible, voire spectaculaire, mais qui nous est extérieure, et qui devient 

comique parce que nous en sommes spectateurs, sans lien avec elle, 

nous laissant dans une position où nous ne sommes pas touchés, 

impliqu®s, bless®s. Lôon rit si lôon est ¨ lô®cart du comique ou du 

ridicule, dans un  endroit qui nous laisse supérieurs. Qui est alors celui 

qui regarde et observe ? Baudelaire, dans son essai De lôessence du rire, 

met lôhomme qui rit ¨ la place de Satan, ivre dôorgueil, car le rieur 

connaît sa supériorité en ne tombant pas. Le comique est en définitive 

dans le rieur qui se croit meilleur que le mal, en devient méchant et 

sarcastique. ê lôautre bout du temps, Aristote ®tait plus cl®ment. Le 

rire ne viendrait que dôç un d®faut, une laideur sans souffrance et sans 

destruction » (2), et qui permet lôhumour chez lôhomme, le saisit mais 

reste vertueux dans tous les aspects de la vie, y compris dans sa 

dimension politique. Dans son Éthique à Nicomaque, le rire vient 

rendre la vie plus agréable comme essence de la relation amicale 

fondée sur le plaisir. Il unit les amis qui partagent le même sens de 

lôhumour et sont de m°me niveau car la m°me vertu peut unir leurs 

âmes. Chez ceux-l¨, le rire conduit ¨ une forme dôexcellence partag®e, 

jamais méprisante ni égocentrée.  

O½ lôhumour de Clemenceau se situe-t-il ?  

Dans la vachardiseé  

Durant son illustre parcours, lôhomme, ®pris de libert®, sôest r®v®l® °tre 

un individu de volonté farouche, dominateur, plus disposé à 

lôintransigeance quô¨ la conciliation. Son mauvais caract¯re, son verbe 

sec, ses boutades assassines, son ironie, ses sarcasmes, ses reparties, 

ses épigrammes qui tombent comme des coups de hache sur la tête de 

ses adversaires en ont fait un interlocuteur redouté. 

 

Léon Daudet laissera un portrait nuancé du personnage :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
« Observateur goguenard de la nature humaine, incisif, amusant dans 

le d®tail, absurde et illogique quant ¨ lôensemble, ouvert ¨ toutes les 

critiques, mais se refermant avant dôen profiter, fanfaron de la duret®, 

impressionnable, f®roce ¨ lôoccasion, fantasque, m®prisant et 

dédaigneux ¨ lôexc¯s, ne fuyant pas les responsabilit®s, priv® de tout 

sens moral, de toute retenue quand son d®sir lôaiguillonne, tel 

apparaissait déjà le fringant directeur de La Justice. »  

Julien Gracq, lui, écrira dans Lettrines :  

« Clemenceau : ce qui frappe surtout dans cette personnalité aux 

ar°tes tranchantes comme un rasoir, côest lôagressivit® pure, gratuite, 

incongrue ¨ lô®tat natif. è  

En r®alit®, le Tigre, sôil avait de la repartie et d®daignait toute 

séduction, donnait surtout dans la vachardise, presque la méchanceté, 

vis-à-vis de tout et de tout le monde. Par exemple, son mot de la fin, 

inutile et injuste, quand le g®n®ral Boulanger, dont il nô®tait pas 

politiquement éloigné, se suicida sur la tombe de sa maîtresse : « Ci-

gît Boulanger qui mourut comm e il vécut : en sous- lieutenant. » Dans 

son livre Grandeurs et mis¯res dôune victoire, il ex®cute Aristide 

Briand, Prix Nobel de la paix en 1926, le chantre du pacifisme. « Parce 

quôune intelligence toute fluide ®puise indiff®remment, dans 

lôimpr®cision des buts et des moyens, toutes les possibilités de dire et 

de faire, M. Briand se voit le chef dôorchestre du d®faitisme fran­ais è, 

cela apr¯s lôavoir ®trill® en 1917 en refusant de le prendre dans son 

cabinet de guerre : ç On nôattelle pas un pur-sang avec une grenouilleé 

è Alors quôil avait d®j¨ largement critiqu® le pr®sident de la R®publique 

« Monsieur Félix » de son vivant, il eut cette parole définitive : « Félix 

Faure vient de mourir. Cela ne fait pas un homme de moins en France. 

» Sans oublier la plus c®l¯bre : ç Il se croyait C®sar, il nôest mort que 

Pomp®eé è On conna´t sa formule assassine envers les acad®miciens, 

qui pourtant lôavaient ®lu pour le remercier dôavoir sauv® la patrie : ç 

Donnez-moi trente trous du cul et je vous fais une Académie française. 

è On lui propose de si®ger ®galement ¨ lôAcad®mie de m®decine : ç ê 

quelle section voulez-vous appartenir ? ï Celle des malades ! »  

Et il y en a dôautres, des reparties connues et moins connues : ¨ la mort 

du savant Marcellin Berthelot, académicien, sénateur, plusieurs fois 

ministre, avide de titres et dôhonneurs : ç Ci-gît Marcellin Berthelot. 

Côest la seule place quôil nôait jamais sollicit®e. è ê propos de Jules 

Pams, candidat des radicaux ¨ lô®lection pr®sidentielle de 1913 : ç Ce 

nôest pas un homme, côest un bruit. (3) è Et que disait-il de ses deux 

principaux ennemis après la Grande Guerre ? « Briand ne sait rien 

mais comprend tout ; Poincaré sait tout mais ne comprend rien. » Lors 

dôune audition au S®nat du socialiste Renaudel qui nôen finissait pas 

de parler : « Ah, si je pissais comme il parle ! è (Dôapr¯s Maurice Barr¯s 

dans Mes cahiers cité par Jean Garrigues.) Quant à Barrès lui-même, 

il nôest pas ®pargn® :  

ç Le malheur est quôun beau jour il sôest pris pour un penseuré Et alors 

! Le malheureux ne comprend rien à rien et promène sur les hommes 

de grands beaux yeux sans lueur et sans vie. [é] Et ce quôil devait 

sôemb°ter ! Il est de ces gens qui, pendant les deux premiers tiers de 

leur vie, cherchent une id®e et qui, une fois lôid®e trouv®e, sôy 

cramponnent, sôy incrustent. Un beau jour il a d®couvert la Lorraineé 

en passant par-là probablement, avec ses sabots. » 

 

 

 


